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Communications des membres:  

E. POLINARD. — Le contact du système du Karroo et du socle 
ancien au Sud du confluent de la Lukula et de la Lubi (Bassin 
du Kasai, Congo belge). (Texte ci-après.) 

P. L. MAUBEUGE. — Quelques réflexions et observations stra-
tigraphiques et paléogéographiques à propos du Trias lorrain. 
Travail présenté par M. J. Delecourt. (Texte ci-après.) 

A. DELMER. — Rencontre d'un puits naturel dans les travaux 
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(Texte ci-après.) 
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J. M. GRAULICH. — Sur la présence d'un caillou de granite 

dans le Trias de la Campine. (Texte ci-après.) 

H. CHAUDOIR. — Un nouveau niveau marin reconnu à la base 
du Westphalien dans le massif de Herve (Bassin houiller de 
Liège) (Texte ci-après.) 

Le contact du système du Karroo 
et du socle ancien au Sud du confluent de la Lukula 

et de la Lubi (Bassin du Kasai, Congo belge), 

par E. POLINARD. 

La nature du contact du système du Karroo avec le vieux 
socle est souvent difficile à établir, surtout lorsque la surface 
de séparation est redressée ou fortement inclinée. 

Cette surface peut être le flanc d'une dépression anté-Karroo, 
d'origine ravinante (creusement de vallée) ou tectonique (effon-
drement en graben), affectant le vieux socle et dans laquelle les 
sédiments du Karroo se sont ultérieurement déposés. Elle peut 
être aussi une faille post-Karroo qui a limité latéralement 
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l'affaissement d'un ensemble de couches de ce système et lui a 
permis d'échapper à l'érosion. D'autre part, une faille anté-
Karroo peut avoir rejoué après le remplissage. 

Il est souvent impossible de définir avec certitude la nature 
du contact. Dans le cas spécial où, à, leur bordure, les couches 
du Karroo s'insinuent dans les anfractuosités ou les encoches 
des roches anciennes, la probabilité d'une faille post-Karroo 
est évidemment très faible. 

Quelques particularités du contact 'peuvent être observées, 
entre autres, dans l'entre-Lubi-Lukula, au Congo belge, vers 
le 6° parallèle Sud; elles montrent toute la complexité du pro-
blème. 

** 

Lors de mes premières reconnaissances effectuées dans le 
bassin de la Lubi, rivière qui se jette dans le Sankuru à 
Lusambo, j'ai attiré l'attention sur le problème des contacts 
entre le système du Karroo et le socle ancien constitué par le 
vieux soubassement granitique ou le système de la Bushi-
maie (1). 

Si, dans certains cas (point I de la carte schématique fig. 1), 
le Karroo se présente comme remplissant une dépression du 
vieux socle granitique, comme il apparaît dans la vallée de la 
Lukula à 16 km à vol d'oiseau en amont du confluent Lukula-
Lubi, dans d'autres cas, par contre (point 2), le contact par 
faille entre le Karroo et la série inférieure, dite psammitique, 
du système de la Bushimaie est indiscutable, comme il appa-
raît sur la Lubi, à 14 km en amont du même confluent. Je 
reproduis (fig. 2 et 3), sans les commenter, les coupes prises 
en ces endroits. 

Je rappellerai que dans le cas de remplissage, cle dépression, 
celle-ci peut présenter une orientation différente de celle du 
réseau hydrographique actuel, comme on peut le voir au point 
n° 1, où la dépression recoupe transversalement la vallée de 
la Lukula. Mais il se peut aussi que la dépression initialement 
comblée par les sédiments du Karroo et partiellement déblayée 
dans la suite ait orienté localement certains tronçons du réseau 

(1) ED. POLINARD, Constitution géologique des régions de la Bushimaie 
et de la Lubi aux confins de la Province du Congo-Kasai et du Katanga 
(Ann. Soc. géol. de Belgique, t. XLVIII, 1926). 
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FIG. 1. 	L'entre Lubi-Lukula. 
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hydrographique actuel. Tel est le cas des ruisselets se jetant 
dans la Lubi au Sud de Galela (point 3 de la carte schématique), 
qui coulent localement sur le conglomérat situé à la base du 
Karroo, conglomérat qui recouvre le fond des petites dépres-
sions creusées dans les psammites du système de la Bushimaie. 

Il arrive enfin que les observations soient impuissantes pour 
fixer la nature du contact entre le vieux socle et le Karroo, 
notamment lorsque ce contact est une surface redressée ou for-
tement inclinée. La large bande de Karroo qui, dans la même 
région, recoupe la Lubi et la Lukula et sépare les psammites 
de la Bushimaie du socle granitique est-elle limitée par des 
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FIG. 2. — Coupe au point 1 de la carte (fig. 1). 

failles ou par les deux flancs d'une même vallée ancienne ? 
Il y a en deux ou trois endroits très localisés des arguments 
de poids en faveur de l'une et de l'autre interprétation et, de 
ce fait, une conclusion d'ensemble ne peut être tirée. 

En vue d'apporter une contribution nouvelle à la question, 
je signalerai avec quelques détails un contact très intéressant 
observé récemment dans l'entre-Lukula-Lubi, à 41 km au S-W 
du confluent des deux rivières et à 7 km de la route Mérode-
Dibaya (point 4). Les kilométrages qui définissent ce point sont 
ceux de la route qui jalonne la ligne de faîte assez mouve-
mentée séparant les versants des deux rivières. 

A l'endroit indiqué, la région, essentiellement constituée par 
le vieux socle cristallin, comporte un îlot de Karroo entouré 
et dominé par des roches granitiques. La route, quittant le 
granite, s'avance dans le Karroo; après une descente en pente 
faible de quelques centaines de mètres, elle décrit une courbe 
étroite, après laquelle elle recoupe en remontant les couches 
du Karroo, pour regagner le granite. La crête sépare la vallée 
de la Kengebwe, affluent de la Lukula, d'une large dépression 
ouverte en direction de la Lubi, et dont le fond de l'entonnoir 
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de tête est à une cinquantaine de mètres du niveau de la route. 
La route recoupe très obliquement les bancs horizontaux de 
2 à 5 cm d'épaisseur, à facies gréso-argileux, de teinte rou-
geâtre, se décolorant faiblement suivant les joints verticaux et 
horizontaux. Ces couches, bien connues plus au Nord et à l'Est, 
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FIG. 4. — Coupe et vue en plan au point 4 de la carte (fig. 1) 

font partie de l'étage du Lualaba. Elles apparaissent également 
plus bas, dans les contreforts de la dépression. 

Quand, de la crête, le regard se porte vers les zones en relief 
qui bordent la dépression et la surplombent, il n'aperçoit que 
des blocs de granite. La nature du contact du Karroo et du 
vieux socle échappe à l'observation. Par contre, la vallée étroite 
de la Kengebwe, profonde de g a 10 m par rapport à la route, 
expose d'une manière particulièrement nette ce contact. 
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On est frappé par la différence d'altitude du fond de la vallée 
tributaire de la Lukula et du fond de la grande dépression tri-
butaire de la Lubi, bien que ce fait, qui trahit un retard dans 
l'évolution du réseau hydrographique de la Lukula, ait été 
constaté plus en aval (fig. 4). 

Le ruisseau coule d'abord W-E dans le grès, puis il con-
tourne un éperon de gneiss granitique, en faisant une chute en 
escalier de 2 m de dénivellation totale, pour prendre ensuite 
la direction N-20-W. La, partie courbe de la vallée est de 30 m 
à peine. Le ruisseau a une largeur voisine de I m 50 immé- 
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FIa. 5. — Vue en plan au point 4 de la carte (fig..1). 

diatement en amont de la chute, un peu moins dans la déni-
vellation sur laquelle elle s'échelonne, tandis que le plan d'eau 
atteint une largeur de 6 m immédiatement en contre-bas de 
la chute. 

L'éperon de granite gneissique est parcouru par un système 
de diaclases qui a provoqué sa division en énormes blocs dont 
le zonage répond à 

D=E-W, 
i=90° à 80° S. 

Au haut de la chute, la division en bancs du grès rouge est 
peu nette et la stratification peu visible; le grès prend un facies 
bréchoïde, caractérisé par la présence de petits éléments sub-
anguleux dispersés dans la masse. Le contact suit les anfrac- 
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tuosités du granite gneissique, comme il apparaît au croquis 

(fig. 5) montrant les détails de la plate-forme horizontale sur- 

montant la chute. 

c ~a 

2. 

FIG. 6. — La chute de la Kengebwe au point 4 de la carte 

schématique (fig. 1). 

Karroo à gauche, granite gneissique à droite. 

La falaise gréseuse visible en contre-bas de la chute, du 

côté E, comporte trois niveaux conglomératiques, bréchif ormes 

plutôt que poudinguiformes (fig. 6). 

Le niveau inférieur apparaît à hauteur du plan d'eau; il est 

constitué d'un alignement horizontal de blocs de granite gneis-

sique arrondis, subanguleux ou anguleux, dont les dimensions 

varient de 0 à 25 cm; ces blocs sont dispersés dans le grès et 

ne sont généralement pas en contact. 
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Le niveau moyen, situé à 20 à 40 cm au-dessus du premier, 
a de 10 à 25 cm d'épaisseur et est constitué de blocs anguleux 
et subanguleux de dimensions variables, généralement plus 
petits que les précédents. 

Le niveau supérieur, situé à 30 à 60 cm du précédent, a une 
épaisseur de 10 à 25 cm et comporte des éléments variables en 
volume, mais généralement plus petits encore que ceux du 
niveau moyen. 

Le contact avec le vieux socle, en contre-bas de la chute, est 
certainement tout proche, mais n'est pas visible. 

L'allure profondément dentelée du contact, immédiatement 
en amont de la chute, et la présence à la base du grés d'un 
conglomérat comprenant des éléments du vieux socle, écartent 
l'hypothèse, au point considéré, d'une séparation par faille 
post-Karroo entre les deux formations. 

Mais on conviendra que, dans toute cette région, le champ 
est ouvert aux suppositions les plus diverses quant à la nature 
des contacts. Et il n'est pas impossible que plusieurs dépres-
sions qui exposent du Karroo soient des dépressions tectoni-
ques antérieures au dépôt de ce système, dépressions dont les 
failles de contact ont éventuellement pu rejouer après leur 
remplissage. 

DISCUSSION. 

M. L. Cahen demande si au contact des dépôts du Karroo avec 
le vieux socle, M. Polinard a pu déterminer l'orientation des 
vallées. Celui-ci répond qu'il est en général possible de se faire 
une idée de la géographie des dépressions anciennes. 
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Quelques réflexions 
et observations stratigraphiques et paléogéographiques 

à propos du Trias lorrain, 

par PIERRE-L. MAUBEUGE. 

Tout récemment, j'ai été amené à exposer sommairement 
quelques-unes de mes idées sur la stratigraphie du Muschelkalk 
lorrain, à la suite d'une note de N. THÉOBALD. La parution d'un 
travail plus complet du même auteur sur le Trias moyen dans 
le N-E de la France, compte tenu de mon mémoire d'ensemble 
à l'impression, m'oblige à préciser mon point de vue sur quel-
ques détáils effleurés ou sur certaines coupes décrites. 

Comme, d'autre part, un travail récent sur la genèse possible 
des gisements de sel gemme m'a conduit à quelques réflexions 
à propos des gîtes salifères lorrains, je crois bon d'aborder ce 
sujet par la même occasion. 

Les coupes détaillées justificatives seront publiées . ailleurs; 
aussi je me borne ici à énoncer plus ou moins mes remarques 
ou conclusions. 

MUSCHELKALK (Frédéricien de Dubois) et LETTENKOHLE. 

1. Le « Calcaire à entroques ». 

Comme signalé, présente des variations de puissance assez 
sensibles; de 6 m 50 (région de Folschwiller, Moselle) il passe 
bien à. 9 m de puissance (carrières' de Héming, Moselle). Dans 
les coupes décrites par N. THÉOB_ALD, il est cité accidentellement 
des passées oolithiques. Or ces accidents oolithiques, qui avaient 
tant frappé les premiers auteurs lorrains (BARBE et ROBERT 
avaient pris ces couches pour de l'Oolithique, dans leur rela-
tion de voyage en Lorraine, il y a un siècle), ne sont pas des 
exceptions. Les facies dolomitiques de la région de Sierck m'ont 
montré, aussi bien aux affleurements que dans les sondages 
de prospection de la dolomie, la constance des accidents ooli-
thiques plus ou moins sporadiques. Je les ai suivis de là jus-
qu'à Sarreguemines et de Sarreguemines à Lunéville et Épinai. 
A Azerailles (M. et M.) une carrière est décrite sans citer la 
présence des faciès oolithiques; c'est là un des endroits où la 
formation est actuellement le mieux visible en Lorraine. 
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Plus encore que le faciès crinoïdique, ce faciès oolithique, 
parfois caverneux, peut présenter des capacités de roche-maga-
sin d'un intérêt pratique pour les pétroliers. 

Dans toutes les coupes que j'ai levées jusqu'en Haute-Saône 
(et j'ai tenu à confronter mes coupes primitivement levées avec 
celles publiées), j'ai décelé de façon continue une marque nette 
d'arrêt de la sédimentation au toit du « calcaire à entroques »; 
celle-ci correspond aux nombreuses surfaces d'érosion de faciès 
un peu différent de nos séries jurassiques lorraines, traduisant 
un même phénomène. 

En ce qui concerne les faciès dolomitiques de la région de 
Sierck, près de Luxembourg, il est bon de préciser le caractère 
trompeur de l'appellation : le lever de profils et l'examen des 
carottes de sondage montrent que dans les dolomies oolithiques 
et glauconieuses par places, les articles d'Encrinus liliiformis 
sont souvent des raretés; la démarcation nette des « couches à 
Ceratites » et du « calcaire à entroques » devient arbitraire, 
d'autant que la surface d'érosion constatée partout ailleurs man-
que dans cette région nord-mosellane. L'analyse stratigraphique 
des coupes de sondages et des profils levés amènerait à attri-
buer une trentaine de mètres aux couches à entroques. 

Au Sud d'Épinal, à Dompaire, on a déjà signalé 14 m de 
puissance à, cet horizon, sans que je puisse revérifier cette 
hauteur par mes levés originaux; ce n'est certainement pas 
impossible, d'autant plus qu'à Vittel (Vosges) le « calcaire à 
entroques » a une vingtaine de mètres de puissance, chiffre 
vérifié dans les sondages hydro-minéraux. 

Quant à la division du « calcaire à entroques » en niveaux-
repères, elle ne m'a jamais semblé possible, même à courtes 
distances, et les excellents profils longitudinaux publiés mon-
trent bien l'irrégularité de tels repères, même à courte échelle 
régionale; il faut tenir compte en outre de la négligence dans 
ces profils des faciès oolithiques si fréquents, qui auraient cer-
tainement compliqué les divisions au détriment des raccords 
tentés. 

2. « Calcaire á cératites ». 

Seules les Cératites minutieusement déterminées peuvent, 
comme je l'ai suggéré, permettre des divisions fines dans ces 
couches; la distinction d'un Gervillien-kalke  par les auteurs 
allemands est pratiquement impossible : la faune de Lamelli- 
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branches est homogène sur toute la hauteur de la formation, 
et des dalles à Gervillia sont visibles sporadiquement à tous 
les niveaux. 

Le bone-bed, plus ou moins net, et qui n'a jamais l'appa-
rence de ceux de la Lettenkohle ou du « grès infraliasique », 
n'est pas un indice stratigraphique, son intérêt paléogéogra-
phique étant toutefois évident. Il convient cependant de resti-
tuer à FÉLIX LEBRUN le mérite d'avoir découvert de telles 
formations à ce niveau, et de les avoir signalées le premier 
il y a cent trois ans (1). L'auteur l'écrit explicitement, page 9. 

Et, fait suprêmement intéressant pour les géologues-pétro-
liers, LEBRUN déclare avoir ramassé à. plusieurs reprises des 
échantillons macroscopiques de bitume à ce niveau; il y voyait 
cependant, d'une façon erronée, une relation avec les phéno-
mènes volcaniques locaux reconnus en Lorraine. 

A Bérus même, un tel bone-bed se trouve aussi au sommet 
du « calcaire à entroques », sporadiquement dans ses bancs 
supérieurs. 

En ce qui concerne quelques coupes publiées, pour n'en 
examiner que quelques-unes, il convient de citer à propos de 
celle de la gare de Mont-sur-Meuse, pour Mont-sur-Meurthe, 
que le profil a déjà été publié sommairement par G. GARDET. 
Cette description révèle en haut la présence de laínbeaux de 
marnolites versicoles keupériennes, précisant bien la stratigra-
phie de la coupe; il s'agit en réalité des couches de la Letten-
kohle classées alors dans le Keuper. 

J'ai pu, en 1946, compléter mes profils, grâce à des travaux 
considérables effectués par la S.N.C.F. Un fait intéressant iné-
dit (mais reconnu par les anciens collectionneurs d'après leurs 
récoltes) y a été la constatation, dans les « couches à Ceratites 
nodosus 	de la présence d'un lit de marne dolomitique 
blanche, criblée de Lingula, sans autres fossiles, en pleine série 
marine. Quant à l'ensemble de la coupe encore visible, je ne 
puis, pour ma part, y voir au sommet les bancs de base de la 
Lettenkohle dans les strates calcaréo-dolomitiques; cette f orma-
tion n'est représentée pour moi que par les lambeaux d'argiles-
lies non signalés. Je suis ainsi en accord avec les conclusions 
des anciens auteurs, passés sous silence (BLEICHER, notamment). 

(1) F. LEBRUN, Une visite à la Côte d'Essey (Ann. Soc. Emulation des 
Vosges, IC, t. VII, pp. 3-14, 1849). 
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Il en est de même pour la coupe prise entre° Mont-sur-Meurthe 
et Blainville, sommairement décrite (où les bancs-repères à 
C. vulgaris ne sont pas cités), et où la Lettenkohle n'est visible 
qu'au sommet. Exceptionnellement servi par les désastreux 
bombardements de la Libération, j'ai d'ailleurs levé un profil 
complet de la colline à ce propos et l'ai revu avec maints géo-
logues. Les bancs visibles, y compris ceux du sommet, magné-
siens, non cités, et ceux remarqués à débris de Poissons et de 
Reptiles, correspondent à la « roche « des anciens géologues, 
soit le Muschenkalk terminal (en tenant la Lettenkohle à part). 
Ces faciès dolomitiques terminaux ne sont pas sans analogie 
avec ceux signalés ci-après dans la région de Vittel. 

Il n'est pas sans importance pour la géologie lorraine de 
relever que les faunes végétales et animales citées ou figurées 
par FLICHE et BLEICHER ne proviennent pas de cette tranchée, 
contrairement à ce qui est affirmé. La lecture des anciens 
auteurs et l'examen des lieux montrent que la gare actuelle 
occupe une situation différente de celle du temps de BLEICHER; 

c'est donc au N-W de la gare actuelle que se situaient les 
couches fossilifères de la Lettenkohle, et j'ai pu lever il y a 
quelques années un profil détaillé de ces niveaux dans des 
travaux exceptionnels à cet endroit. Il n'est pas inutile de pré-
ciser, dès lors, que le second gisement étudié par LEBRUN, 

BLEICHER et FLICHE, situé lui dans la tranchée du chemin de 
fer, se trouvait à Vexofontaine-Chaufontaine, juste à l'entrée 
S-W de Lunéville, avec un bone-bed si riche en matière bitu-
meuse (pris pour des coprolithes par LEBRUN). 

En ce qui concerne les trouvailles de Sauriens qui valurent 
la célébrité aux environs de Lunéville depuis les travaux de 
CUVIER, je signalerai un fait peu connu. Si les tranchées du 
chemin de fer ont fourni un nombre important de squelettes 
entiers ou partiels (la plupart des pièces ont été perdues, d'après 
des renseignements oraux certains), le gisement le plus riche 
se situait sous le village de Rehainvillers. Il y a un siècle, 
quelques carrières y étaient ouvertes dans le Muschelkalk ter- 
minal, livrant les ossements; un gigantesque éboulement et une 
modification du lit du fleuve ont fait disparaître le gisement 
fossilifère exploité par GAILLARDOT, PERRIN, LEBRUN et autres 
amateurs. 

A propos des érosions locales du « calcaire à Cératites », avec 
réduction d'épaisseur supposée des couches, il me semble voir 
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une preuve des mouvements épirogéniques grâce à une obser-
vation aux carrières de Héming (Moselle). Un banc de 0 m 40 
est criblé de galets roulés anguleux, sur l'origine mécanique 
desquels il y a peu de doutes; dans les profils levés à cet 
endroit, il n'est pas fait mention de ce banc. 

Tout contre la frontière franco-sarroise, à Bérus, une coupe 
détaillée signale avec juste raison un tel banc conglomératique, 
et je l'avais reconnu séparément il y a quelques années déjà. 
Pour ma part, je ne vois pas de diminutions locales de puis-
sances des couches à Cératites aussi considérables que celles 
réclamées par suite' de telles érosions. Elles sont d'ailleurs géné-
ralisées, si l'on considère la grande distance séparant les deux 
points d'observation du banc conglomératique, et ne peuvent 
amener d'importantes variations de puissances locales. 

La réduction de puissance considérable des « calcaires à 
Cératites » se trouverait démontrée si, à Bérus, on avait bien 
une coupe allant des « calcaires à entroques » jusqu'à la Let-
tenkohle. Ma coupe primitive étant tellement différente de celle 
publiée, j'ai tenu à revoir l'affleurement ces temps derniers. 
Pour ma part, je continue à ne voir dans les couches citées 
que du Muschelkalk, Lettenkohle exclue (op. cit., p. 27, cou-
ches 10 et suiv.). La couche supérieure, dite bariolée, ne doit 
ses colorations rougeâtres qu'à une présence de limons de 
faciès absolument classique et typique, avec passage continu 
aux colorations primitives verdâtres, dans une immense poche 
d'affaissement du plateau, entamée par la carrière. Je connais 
en divers points, dans la région de Faulquemont notamment, 
des bancs argileux et marneux, épais, dans les « couches à 
Cératites », assez puissants pour que les couches 6-10 du profil 
décrit ne me paraissent pas devoir être écartées du Muschelkalk 
au sens strict. En outre, on trouve avec abondance dans la 
couche tout à, fait supérieure des pierrailles du « calcaire à 
Cératites » grises à gris-jaune, et gris fumée, qui laissent sup-
poser que la série se continuait plus haut avec des calcaires. 
Entre Sarreguemines et Saint-Avold, j'ai trouvé en plusieurs 
points, au sommet du Muschelkalk, de telles couches argileuses 
puissantes, de coloration plus foncée il est vrai, mais non aux 
affleurements. La nature argileuse n'est donc pas un critère 
pour placer les couches envisagées dans la Lettenkohle; de plus, 
la base de celle-ci est habituellement fossilifère et il est éton-
nant de ne pas trouver des fossiles indicateurs à Bérus, dans 
les bancs compacts. 
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J'ai certes, et je le signale ici, trouvé des changements de 
faciès importants en Lorraine au sommet du Muschelkalk. 
Pourtant, si, on plaçait, contre toute vraisemblance, les couches 
supérieures de Bérus dans la Lettenkohle, on aurait là un 
faciès spécial au sommet du Muschelkalk (à vrai dire explicable 
par l'énorme lacune stratigraphique supposée) et un autre à 
la base de la Lettenkohle; ni l'un ni l'autre ne correspondraient 
á ceux connus partout ailleurs, en des points suffisamment 
espacés de la Lorraine pour avoir une vue générale des faciès. 

Comme on est là sur le rebord du plateau du « calcaire 
coquillier », tout près des affleurements des grès triasiques 
et que nulle part on ne connaît de lambeaux de la Lettenkohle 
conservés aussi près, jusqu'à présentation de preuves péremp-
toires, je continue à placer toute la série de Bérus dans le 

calcaire à Cératites » et à nier d'aussi importantes lacunes 
stratigraphiques régionales en Lorraine. 

3. Muschelkalk supérieur de la région de Vittel, Contrexéville 
et Bourbonne. 

Je ne connais pas, pour ma part, de dolomitisation nette des 
couches à C. nodosus dans la région de Vittel, et une série de 
petites carrières et des tranchées de la route nationale montrent 
le faciès classique du « calcaire coquillier », gris fumée et 
marneux, fossilifère, où j'ai trouvé des Cératites. 

Par contre, pour autant qu'il s'agisse bien de la même car-
rière, je ne puis voir le contact du Muschelkalk et de la 
Lettenkohle dans celle située à 2 km au S-SE de Contrexéville. 
En effet, la carrière de Vittel et les beaux affleurements situés 
à l'Ouest de la première citée montrent qu'il existe, fait non 
publié à ma connaissance, une puissante couche de dolomie 
au sommet du Muschelkalk. La Lettenkohle marno-dolomitique 
versicolore vient immédiatement au-dessus; le fait est vérifié 
dans plusieurs profils de la région. 

A Contrexéville, la dolomitisation des « couches à Cératites », 
si intense vers Voisey (Haute-Marne), avec exploitation des 
'dolomies industrielles, commence à se manifester. 

Pour résumer la stratigraphie du Muschelkalk de la région 
de Vittel, jusqu'ici si mal connue et méconnue par le travail 
cité, je donnerai le profil suivant de haut en bas : 

1° « Dolomie de Vittel », 9 m environ au maximum; 
2° « Calcaire à Cératites », 25 m, environ; 
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30 « Calcaire à entroques », 20-22 m (sondages de Vittel); 

4° « Marnes blanches dolomitiques », 6 m environ; 

5° « Argiles bariolées supérieures » (« couches grises » de 
Guillaume), 55 m environ; argiles et marnes bleues, vertes, cal-
caires magnésiens, dolomies, gypse, anhydrite; 

6° « Argiles bariolées inférieures », 25 m; 

7° Muschelkalk gréseux, Ruauxien de Dusois, 15 m au son-
dage de Thuillères. 

La réalité du seuil morvano-vosgien au Trias moyen, sur la 
base d'une dolomitisation ou d'une non-dolomitisation, avec 
toutes les incertitudes que nous avons encore quant à la genèse 
des dolomies sédimentaires, apparaît fragile. II faudrait d'au-
tres arguments stratigraphiques pour appuyer cette façon de 
voir. Et si, précisément, on attribue une valeur paléogéogra-
phique aux faciès dolomitiques, la présence de dolomies au 
sommet du Muschelkalk, dans la région de Vittel, ne coïn-
cidant pas avec les unités paléogéographiques supposées (pour 
une époque à vrai dire légèrement plus ancienne, puisque c'est 
la base des « calcaires à Cératites »), montre la fragilité des 
arguments lithologiques. En outre, la carte si intéressante, 
dressée par N. THÉOBALD, pour la répartition des faciès au con- 
tact du « calcaire à entroques » et du « calcaire 	Cératites » 
(fig. 8), apparaît comme une explication des faciès, mais ne 
répond peut-être pas à la cartographie réelle de ceux-ci. Il se 
trouve en effet que la zone des faciès marno-calcaires est fermée 
un peu à l'Est de Vittel-Contrexéville, le faciès dolomitique 
étant supposé exister plus à `l'Est (ce qui n'est pas démontré 
par sondages profonds); celui-ci remonterait obliquement vers 
Nancy, puis de là à Metz, par Pont-à-Mousson, Or, de Vittel 
à Nancy, aucun sondage profond n'est venu, à ma connais-
sance, démontrer la présence de cet important changement de 
faciès latéral. De Nancy à Metz, des forages ont montré la 
présence du Muschelkalk à l'Est du cours de la Moselle, mais 
leur mode d'exécution ou manque de surveillance ne permettent 
aucune conclusion sur les faciès, calcaires ou dolomitiques. On 
est tout autant dans l'incertitude sur la limite occidentale du 
faciès dolomitique passant à ceux, côtiers, connus seulement 
dans la région belgo-luxembourgeoise, bien à l'Ouest de Metz. 
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4. Lettenkohle. 

Je me trouve d'accord avec l'auteur pour r,enser que les 
Allemands ont placé dans leur Lettenkohle inférieure une par-
tie du Muschelkalk supérieur. Ces couches seraient alors l'équi-
valent de celles de la tranchée du chemin de fer entre Blainville 
et Mont-sur-Meurthe et de la « Dolomie de Vittel ». 

En me basant sur de nombreuses coupes récentes non citées, 
levées dans la région de Boulay, Folschwiller, Faulquemont, 
Puttelange-les-Sarralbe (Moselle), pour me limiter à ces régions, 
j'ai constaté la difficulté de tracer la limite Muschelkalk-Letten-
kohle (Frédéricien-Embéricien de DUBOIS). Si à Folschwiller, 
Faulquemont, on peut penser que les premiers bancs marno-
dolomitiques reposant sur le Muschelkalk typique sont à ranger 
dans la Lettenkohle, on voit à Boulay un banc de dolomie 
puissante (Ouest des points précédents) que je serais tenté de 
rapporter au Muschelkalk par comparaison avec la région de 
Puttelange (Est des points précédents). En effet, àFarberswiller, 
sous les bancs de dolomie et de marne dolomitique, avec le 
bone-bed typique de la Lettenkohle, j'ai vu un banc épais de 
dolomie cristalline criblée de C. vulgaris, entre autres fossiles, 
caractérisant le Muschelkalk. 

Quant aux faciès, différents, calcareux avec trace de bitume, 
de la région Est de Metz (Servigny, Brouck, etc.), je suis porté 
â y voir le Muschelkalk supérieur. 

D'accord avec N. THÉosALD, je range la Lettenkohle dans le 
Muschelkalk; il n'en demeure pas moins qu'il existe au con-
tact de ces deux formations des changements de faciès impor-
tants en Lorraine; leur reconnaissance stratigraphique n'est 
certes pas aisée; je m'étonne toutefois de les voir passés sous 
silence dans une synthèse stratigraphique. 

Comme l'ont signalé LEVALOIS et DAUBRÉE, il existe bien dans 
la Lettenkohle moyenne des }faciès gréseux. Un très bel affleu-
rement unique en Lorraine actuellement se voit près de Téting-
sur-Nied, avec débris de Poissons, flore continentale, Lingula, 
Anoplophora, dont A. lettica QUENSTEDT. Ces faciès ne sont pas 
sans intérêt pour les problèmes pétroliers. 

On remarque donc que la faune de la Lettenkohle, abstrac-
tion faite des Cératites, peu fréquentes d'ailleurs dans ces 
termes voisins, est quasi identique à celle du Muschelkalk, 
mis à part quelques formes comme C. vulgaris et des Anoplo- 

8 
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phora; une mauvaise conservation des fossiles ne permet plus 
des distinctions certaines des deux étages. 

Comme il existe avec certitude des variations de faciès au 
sommet du Muschelkalk et à la base de la Lettenkohle, la 
démarcation des deux formations devient parfois ardue (2). 

A PROPOS DE LA GENÈSE 
DES GISEMENTS SALIFÈRES LORRAINS. 

Une très intéressante note de MM. BOURCART et RICOUR sur 
la sédimentation saline au Trias m'amène à l'envisager par 
rapport aux niveaux salifères keupériens et du Muschelkalk 
lorrains. 

Les auteurs admettent que de la vase imbibée de saumure 
peut s'accumuler sur 2 km d'épaisseur et, par perte de l'eau 
connée, donner naissance à des lentilles de sels. En ce qui 
concerne ce gîte keupérien lorrain, on a plutôt l'impression que 
c'est de la vase (ou un sédiment marneux voisin) qui s'est 
déposée dans les couches de sel gemme. J'ai démontré l'exten-
sion énorme du gisement et la continuité remarquable de la 
neuvième couche, par exemple, mesurant 15 m de puissance. 
Citons aussi la deuxième couche, plus marneuse, il est vrai, 
de 17 m de puissance. On cherche en vain la vase d'où est 
venu ce sel. 

J'ai, le premier je pense, réclamé le jeu de la subsidence 
à l'origine du gisement salifère lorrain, heureux de me recon-
trer en cela avec nos collègues. Nous nous trouvons probable-
ment d'accord sur un second point, quand ils réclament un 
milieu de relief très plat, avec vasières. Bien que nécessaire, 
la distinction devient subtile avec les lagunes. Si j'ai, pour 
ma part, parlé des lagunes, j'ai eu la même vision à l'esprit 
que nos collègues, mais je persiste à voir des incursions marines 
dans ces étendues pour alimenter régulièrement la sédimen-
tation saline. Il a fallu nécessairement ce mécanisme, — celui 
que j'ai envisagé clairement comme une hypothèse explicative, 
— car l'accumulation de vases en une seule fois, à chaque 
époque du Trias salifère, avec subsidence, expliquerait les 

(2) Le travail de K. BODEN, négligé, renferme de précieuses remarques 
sur le Muschelkalk tout entier et particulièrement sur ces niveaux 
terminaux. 
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faits si les bancs de sels étaient du type jurassien (gisement de 
la Haute-Saône, par exemple), de développement moyen ou 
faible, nettement lenticulaires sur de faibles longueurs. Or, la 
régularité des bancs de sels en Lorraine, lenticulaires seule-
ment sur de très longs profils, implique nécessairement une 
répétition de la subsidence (rythme dans la sédimentation et 
alternances des sédiments avec épaisseurs et extensions consi-
dérables et une série des retours marins alimentant la sédimen-
tation). 

D'ailleurs, les auteurs n'expliquent pas les caractères chimi-
ques aberrants du gisement triasique lorrain (Muschelkalk et 
Keuper). 

En matière d'hypothèses, les plus larges possibilités sont 
offertes. Il me semble toutefois que l'on a méconnu (et cela a 
été longtemps mon cas) les idées fort originales et synthétiques 
de J. DELECOURT sur la genèse des gisements salifères. Même 
sans admettre la totalité des théories du géologue belge, son 
oeuvre minutieuse mérite un examen approfondi, et l'on con-
state qu'elle peut coïncider avec mes vues sur la paléogéogra-
phie des gîtes salifères lorrains. C'est d'autant plus intéressant 
que j'ai travaillé sur la base géologique pure, J. DELECOURT 
travaillant sur l'analyse chimique et les calculs. 

Cette théorie expliquerait assez harmonieusement les carac-
tères chimiques des saumures lorraines; la faible quantité de 
gypse du gisement lorrain serait d'origine continentale, les 
eaux marines du Trias étant encore pratiquement exemptes de 
sulfates (les gisements permiens riches en sulfates et en potas-
sium le devraient aux affluents continentaux). 

Bien des hypothèses sont donc permises en ce qui concerne 
la genèse des gisements salifères lorrains; mais la déplorable 
lacune en ce qui concerne des analyses nombreuses et continues 
en plusieurs points des deux horizons salifères, l'absence d'ana-
lyse stratigraphique continue sur la base de'carottages ne sont 
pas faites pour permettre d'être très affirmatif sur cette paléo-
géographie triasique. 

La coloration des argiles versicolores triasiques, effleurée, 
a soulevé de judicieuses remarques de G. DUBOIS. Je voudrais 
signaler, pour terminer mes remarques, des faits qui me sem-
blent ne pas avoir été signalés jusqu'ici, en Lorraine tout au 
moins. 
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Mis à part les sédiments argileux-lies du Rhétien supérieur 
(« Argiles de Levallois »), que je considère purement et simple-
ment comme une récurrence de la sédimentation triasique, les 
séries marines lorraines m'ont montré des faits curieux. (Rap-
pelons la présence fréquente d'une bande bleu clair au sommet 
des « argiles de Levallois », en Lorraine centrale, et les faciès 
versicolores du Sud de la Lorraine, changements qui ne sont 
pas sans analogie avec la sédimentation keupérienne.) 

Le Bajocien moyen (« Calcaires à Polypiers ») m'a montré 
au voisinage des récifs, aussi bien près de Nancy - (tranchée dé 
l'autostrade, par exemple) que plus au Nord (vallée de l'Orne), 
la fréquence des passées argileuses finement micacées rouge 
lie, gris laiteux ou verdâtres. Ces colorations sont très proches 
de celles des niveaux triasiques, les plus classiques. On voit 
même les calcaires imprégnés de ces sédiments, lies, diffus. 
J'ignore, faute de sondages nombreux, ce qu'il advient de ces 
colorations en profondeur, à l'abri des influences superficielles. 
J'ai seulement constaté, dans certains sondages profonds carot-
tés, la présence de la coloration gris-vert et gris laiteux. 

J'ai retrouvé au Sud de Neuf château cette coloration lie au-
dessus du Bajocien supérieur, dans le Bathonien moyen pré-
sumé. La coloration vert clair n'est pas rare dans les délits 
argileux du « calcaire à Rhynchonella decorata » (Bajocien 
supérieur) du Sud de la Lorraine; il en est de même dans 
les feuillets argileux du Rauracien, au Nord et au Sud de la 
vallée de la Meuse. 

Dans les faciès marno-calcaires, faiblement gréseux, du Lias 
moyen, le « grès médioliasique » m'a montré tout à son som-
met, en certains points, des plages importantes de coloration 
violacée à rougeâtre (3). 

On n'est pas du tout éclairé sur l'origine de ces colorations, 
sur leurs changements par altérations possibles. Un certain 
nombre de dogmes ont été énoncés à propos de leur valeur 
paléogéographique; et les remarques de G. DUBOIS n'en sont 
que bienvenues. Il y a là un problème que seuls les pétrogra- 

( 3) Dans le Hanovre on connaît dans l'Hettangien (zone h Sc. angu-
latum) la série des « Argiles rouges » ou encore « Argiles bigarrées » 
presque savonneuses, versicolores, pratiquement azoïques. K. HOFFMANN 

(Zur Palaogeographie des nordwestdéutschen Lias und Doggers, in Trdit 
und Tektonik in Nordwestdeutschland. 1949, pp. 13-129) les considère 
comme des apports continentaux estuariens. 
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phes des argiles, travaillant en liaison étroite avec les strati-
graphes, pourront résoudre pour le plus grand bien de nos 
connaissances stratigraphiques et paléogéographiques. 
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DISCUSSION. 

M. J. Delecourt demande la parole. Il constate que l'auteur, 
docteur ès Sciences de l'Université de Strasbourg, a déjà adressé 
à notre Société une très intéressante note sur le Trias lorrain. 
Il a eu l'honneur d'en donner connaissance lors de la séance 
du 21 avril 1953. 
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La première partie du travail résume les observations de 
M. Maubeuge et les oppose à celles de M. Théobald quant au 
détail de la stratigraphie de la Lettenkohle et du Muschelkalk 
lorrain. L'auteur se propose de publier sous peu des coupes 
justificatives détaillées. Il est normal que nous les attendions 
avant de prendre éventuellement position dans ce débat. 

La deuxième partie de la note se rapporte à la genèse des 
gîtes salifères lorrains. L'auteur s'y trouve en conflit avec 
MM. J. Bourcart et J. Ricour. Suivant ces savants, le sel du 
Trias se serait formé au détriment de vases imbibées de sau-
mure, qui auraient par la suite abandonné de l'eau. M. Mau-
beuge estime que ma théorie sur la genèse du sel « peut coïn-
cider avec ses vues sur la paléogéographie des gîtes salifères 
lorrains ». Il ajoute : « C'est d'autant plus intéressant que j'ai 
travaillé sur la base géologique pure, J. Delecourt travaillant 
sur l'analyse chimique et les calculs. » 

Je dois donner raison à M. Maubeuge, quoique je ne puisse 
ici entrer dans le détail des calculs équivalentaires relatifs aux 
sels, et surtout aux saumures lorraines. Le sel se serait formé 
dans des lacs reliquats, encore proches de la mer. L'absence 
pratiquement totale de sels déliquescents implique, comme le 
dit très bien M. Maubeuge, des retours assez fréquents d'eau 
marine. Si nous cherchons à concilier les opinions, nous pou-
vons écrire : au Trias l'eau marine était première, c'est-à-dire 
complètement dépourvue de sulfates. Les lacs endoréiques lor-
rains recevaient néanmoins des anions SO4__ par les effluents 
continentaux qui s'y déversaient. Dès lors, les chlorures des 
gîtes lorrains sont presque uniquement d'origine marine, alors 
que les sulfates et en particulier le gypse et l'anhydrite emprun-
tent leur radical acide à l'eau amenée par les effluents conti-
nentaux. Aujourd'hui, les océans sont troisièmes et contiennent 
des ions SO4__. 

On ne peut donc raisonner sur la composition des minéraux 
des gîtes salins reliquats, dens le temps et dans l'espace, qu'en 
admettant une évolution continue de la composition chimique 
de l'eau des océans. 

A titre personnel, je remercie vivement l'auteur du « Bassin 
salifère lorrain » d'avoir bien voulu s'intéresser à mes modestes 
travaux (1). 

(1) P.-L. MAUBEUGE, Le Bassin salifère lorrain, Impr. Georges Thomas, 
Nancy, 1950. 
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Rencontre d'un puits naturel 
dans les travaux souterrains du Rieu du Coeur 

(PRÉSENTATION D'ÉCHANTILLONS), 

par ANDRÉ DELMER. 

Des voies de niveau en veine D à la profondeur de 1.374 m 
et en veine C à la profondeur de 1.338 m ont touché chacune 
un puits naturel. Cet « orgue géologique » est comblé, à ce 
niveau, par des roches houillères. Au contact, ces roches se 
présentent sous l'aspect d'une brèche polygène constituée par 
des fragments anguleux de houille et de schistes divers, cimen-
tés parfaitement par une matière cristalline blanche qu'une 
analyse chimique a prouvé être du CaCO3  sensiblement pur. 
M. C. CAMERMAN, à qui on doit cette analyse, note des traces de 
magnésie. 

D'après ce qu'on sait des puits naturels, il est vraisemblable 
qu'au coeur du puits naturel, les roches houillères sont strati-
fiées et que seul son pourtour est constitué par la brèche tou-
chée ici. 

La rencontre de ce puits naturel ne mériterait sans doute pas 
de mention spéciale si elle ne présentait les caractéristiques 
nouvelles suivantes : 

1° Ce puits naturel touché en veine C et en veine D paraît 
bien être celui qui est connu dans le Massif du Borinage sous 
le nom de Dôme de Saint-Florent. Des exploitations en veines 
Georges, Petit-Buisson, Bouleau et Veine à Forges l'ont entiè-
rement circonscrit aux étages de 450, 565, 638 et 815 m. 

Etant donné qu'à 1.374 et 1.338 m on se trouve bien au-des-
sous du Massif du Borinage, dans le Massif du Placard, on a 
la preuve que ce puits naturel est portérieur au charriage qui 
a amené le Massif du Borinage sur son substratum actuel. 

2° Le puits naturel a été touché en Veine C à 70 m au Nord-
Ouest de l'aplomb de sa trace à l'étage de 638 m. C'est donc 
que le puits naturel s'évase vers le bas; ce qui est conforme à 
l'idée qu'on se fait sur la genèse de ces accidents. 

3° A la rencontre du puits, un très léger suintement d'eau 
s'est produit. M. C. CANIERMAN a bien voulu se charger de l'ana- 
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lyse de cette eau. Les résultats, ,traduits en millivalences sont 
les suivants : 

M CO3  	1,60 	m Ca  	172,82 
m SO4  	0,— 	m Mg 	 134,33 
m Cl 	  1.840,37 	 m Ba  	4,20 

m Sr  	0,67 
n1 Na 	  1.531,39 

ni Br.  	0,18 	m K  	0,— 

Total 	 1.842,15 	 Total 	 1.843,41 

Résidu sec à 1800  : 105,8870 gr/litre. 
Th 	 1.560,10 
Ta  	8,— 
Tn 	 —1.540,80 
Tb 	 + 880,45 

Des résultats suivants : Th > 6; Tn < 0; Tb > 0, on déduit 
que l'eau provient de la zone VIII des eaux perconnées 
(J. DELECOURT). Ce qui est naturel, étant donnée la profondeur 
à laquelle cette eau a été prélevée. 

Sur la présence 
d'un caillou de granite dans le Trias de la Campine, 

par J.-M. GRAULICH. 

Le sondage de Meuwen (n° 121 de la série des grands son-
dages exécutés dans le Nord du pays) est situé à environ 20 km 
au Nord-Est de Hasselt. 

A 720 m de profondeur la sonde a rencontré les roches rou-
ges du Trias formées principalement par des grès grossiers. 
En débitant les échantillons en compagnie de M. M. GULINCI 
nous avons été très surpris d'observer à la profondeur de 
831,40 m un caillou de granite. 

Ce caillou, de section elliptique de 8 cm sur 5 cm, est formé 
par du quartz et de l'orthose avec un peu de muscovite et de 
plagioclase. C'est un granite assez grossier dont les cristaux 
d'orthose peuvent atteindre 3 à 4 mm. 
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Comme la mer triasique s'étendait au Nord et à l'Est et 
que la grosseur du, caillou m'empêche de le faire venir de loin, 
c'est-à-dire de Bretagne ou du Massif Central, il me semble 
qu'on est bien obligé d'admettre l'existence d'un pointement 
granitique caché sous les sédiments tertiaires et secondaires 
du massif de Brabant. Cette énigme va rejoindre celle de la 
présence des tourmalinites dans les conglomérats du Dévonien. 

Je me fais un honneur de présenter l'échantillon à la Société. 
La description détaillée du sondage en question paraîtra plus 

tard. 
Service géologique de Belgique. 

Un nouveau niveau marin 
reconnu à la base du Westphalien dans le massif de Herve 

(Bassin houiller de Liège), 

par HYACINTHE CHAUDOIR. 

A peu près vers le milieu de la zone de Beyne, appartenant 
à l'Assise de Châtelet, c'est-à-dire dans la partie inférieure du 
Westphalien A, se situe dans le bassin houiller de Liège une 
belle couche de 0,50 à 1,00 m, largement exploitée dans plu-
sieurs charbonnages et connue dans le massif de Herve, prin-
cipalement sous les noms de Grande Delsemme et de Quatre- 
Jean et, dans le bassin de Seraing, sous le nom de Grand-Joli-
Chêne. 

Dans de nombreux gisements du massif de Herve, le toit de 
cette couche ou celui d'une veinette faisant partie de son com-
plexe renferme une flore autochtone riche et variée, dans 
laquelle figurent notamment : Sigillaria elegans, S. ovata, 
Sigillariostrobus Tieghemi, Calamites Suckowi, Calamostachys 
Ludwigi, Neuropteris Schlehani, Whittleseya media, Sphenop-
teris Laurenti. Ces formes ont été reconnues en abondance dans 
la région Ouest du massif, à savoir : 

aux sièges de Romsée et de Homvent, des Charbonnages de 
Wérister [2, pp. 28, 44; 4, p. 1838]; 

au Charbonnage de Quatre-Jean [2, p. 16; 4, p. 1839] ; 

aux sièges de Micheroux et de Fléron, des Charbonnages du 
Hasard [1, pp. 54, 60]. 
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Il est à remarquer toutefois, qu'en se dirigeant vers l'Est, 
le toit du complexe de veinettes change de faciès, ce qui se 
constate dans les concessions orientales du massif, à savoir : 

concession de Micheroux (Charbonnage du Bois de Miche-
roux), 

concession de Herve-Wergifosse (siège de José des Charbon-
nages de Wérister), 

concession de la Minerie (siège de Battice des Charbonnages 
de Minerie). 

Position stratigraphique du niveau marin de Grosse 

dans le massif de Herve. 

Dans ces deux dernières concessions, la couche qui nous inté-
resse porte le nom de Grosse. 

E. HUMBLET [3, p. M i3] n'avait pas manqué d'attirer l'atten-
tion sur ce changement de facies, en signalant que la couche 
Grosse, à José et à Battice, était directement surmontée d'une 
veinette au toit de laquelle on trouvait des débris de Poissons. 

Lors d'une étude paléontologique et stratigraphique du massif 
de Herve [1. et 2], nous avons pu préciser la nature et l'impor-
tance de ce changement de f acies. Ce sont nos constatations à 
ce propos qui font l'objet de cette courte note. 
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Au Charbonnage du Bois de Micheroux, la couche Quatre-
Jean se compose de deux sillons rapprochés. 

Au toit du sillon supérieur, nous avons signalé, en son temps 
[1, p. 39], la découverte d'un niveau à Lingula mytilloides et 
à débris de Poissons. 

Au siège de José des Charbonnages de Wérister, le toit de la 
couche Grosse = Quatre-Jean est un schiste à radicelles cou-
ronné à 4 m par une veinette. Le toit de cette dernière con-
tient, comme l'a dit E. HUMBLET, des débris de Poissons et nous 
en avons fait mention dans notre étude [1, p 32] après examen 
d'échantillons récoltés par nos soins. 

Cependant, des prélèvements complémentaires effectués par 
après, au toit de cette veinette sur Grosse, nous ont permis d'y 
déceler l'existence d'un niveau franchement marin, que l'on 
peut désormais désigner comme « NIVEAU MARIN DE GROSSE ». 
Après examen de nos échantillons, M. F. DEMANET a relevé la 
liste suivante : 

Lingula mytilloides SowERBY 	 22 spécimens 
Pterinopecten sp. . 	 7 spécimens 
Pectinidés . 	 5 spécimens 
Ostracode 	 1 spécimen 
Débris de Poissons 	... 	... 	une quarantaine 

Du niveau marin à quelques Lingules reconnu au toit du duo 
de veinettes dénommé Quatre-Jean au Bois de Micheroux, nous 
sommes donc passés à un niveau franchement marin à Lingules 
et Pectinidés reconnu au toit de la veinette sur Grosse à José 

Cette variation de faciès affectant le toit du complexe Quatre-
Jean = Grosse n'a rien de surprenant. Elle rappelle les varia-
tions de faciès bien connues de l'horizon de Bouxharmont (infé-
rieur à celui de Grosse), où le faciès franchement marin à 
Céphalopodes fait place par endroits, notamment dans le syn-
clinal de Liège proprement dit, à un faciès à plantes abondan-
tes, fréquemment reconnu au toit de la Grande Veine d'Oupeye 
(= Bouxharmont) [5] . 

Avril 1953. 



92 	H. CHAUDOIR. — UN NOUVEAU NIVEAU MARIN, ETC. 

BIBLIOGRAPHIE. 

1. CHAUDOIR, H. et ANCION, C., 1950, Etude géologique du bassin houiller 
de Liège. Le massif de Herve, région orientale (Assoc. Etude .  
Paléont. Stratigraph. Houillères, Bruxelles, public. n° 6). 

2, CHAUDOIR, H., 1951, Etude géologique du bassin houiller de Liège. 
Le massif de Herve, région occidentale (Ibid., Bruxelles, 
public. n° 8). 

3. HUMDLIT, E., 1946, Quelques observations supplémentaires sur l'Assise 
de Châtelet dans le bassin houiller de Liège. Zones de Beyne 
et d'Oupeye (Ann. Soc. géol. Belg., Liège, t. LXIX, pp. M. 2-28, 
2 pl.). 

4. RENIER, A., 1926, Etude stratigraphique du Westphalien de la Belgique 
(C. R. Congrès Géol. Intern., XIIIe sess., Belg. 1922, Liège, 
pp. 1796-1841). 

5. — 1952, Faunes et Flores en stratigraphie de détail (Intern. Géol. 
Enipr. Great Britain 1948, Part X, Proc. of Section J, London, 
PP. 5-9). 


	Page 1
	Page 2
	Page 3
	Page 4
	Page 5
	Page 6
	Page 7
	Page 8
	Page 9
	Page 10
	Page 11
	Page 12
	Page 13
	Page 14
	Page 15
	Page 16
	Page 17
	Page 18
	Page 19
	Page 20
	Page 21
	Page 22
	Page 23
	Page 24
	Page 25
	Page 26
	Page 27
	Page 28
	Page 29
	Page 30

